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Préliminaires. 
Ce que je dirai est intégralement contenu dans le texte (plus étoffé) qui sera posé sur le site internet 
de l’UPN. Pas la peine donc de prendre des notes sinon pour préparer des questions. 
Pour alléger la conférence et encourager la pensée par soi-même, aucune référence philosophique 
explicite ne sera donnée durant la conférence. Les références sont précisées en annexe par écrit et 
éventuellement on pourra discuter des orientations de certains philosophes durant les questions débat. 
En effet, l’abus des références en philosophie dénature la démarche philosophique, la rend servile, 
scolaire et surtout incohérente. La philosophie constitue à partir de la sortie de l’école un défi 
personnel pour adulte. Quand on cesse d’être écolier ou de préparer son bac, il fait penser par soi-
même de manière cohérente. 
 
Une thèse que je défendrai : 
 
Un individu doit se définir une identité tout en différent sans cesse de lui-même, et en premier lieu de 
son identité de départ. C’est dans les grands axes de cette recherche d’identité que se 
trouve ...l’identité individuelle. 
 
Introduction 
 
La question de l’identité de soi et des autres est « tendance » mais des voix s’élèvent pour dire qu’on 
ne peut pas vraiment la traiter et qu’elle n’a pas d’intérêt. 
Pour le vulgaire (par exemple un ancien président de la République- concevant sa propre identité 
comme celle d’un chef de l’entreprise France) « connais-toi toi-même » est une maxime des plus 
absurdes : on n’a pas de temps pour ça, il faut se presser de produire des richesses. 
Pour beaucoup de gens, nous vivons une période qui favoriserait l’égoïsme et le nombrilisme et il 
vaut mieux s’occuper d’autre chose que de chercher à se connaître, à connaître d’autres personnes et 
à comparer, priorité devrait être donnée à une recherche d’aide coopérative ou d’efficience, à la prise 
de conscience du fait que nous prolongeons des groupes de personnes. 
Pour des voix savantes (notamment des sociologues), la question qui suis-je ? se ramène à une affaire 
de sujet auquel on attribue des prédicatsi : brun, blond, de CSP moins, ayant telle compétence niveau 
x ou y… Notre identité ne peut pas être définie et encore moins connue : cette démarche d’attribution 
de prédicats est sans limites et ne dépend guère de nous – nous sommes sans autorité pour nous 
connaître, nous ne sommes pas auteurs principaux de ces attributions sociales de prédicats. 
J’en viens à présent au plus grand morceau : la contestation scientifique de la valeur de la question. 
Cette contestation ne tient absolument pas debout parce qu’elle relève d’une logique archaïque et 
rétrograde. 
Il existe au moins cinq systèmes philosophiques qui nous permettent de commencer à sortir de cette 
prison : définir les gens à partir de qualificatifs. Nous commençons à mieux saisir les enjeux de la 
question du temps. 
Nous découvrons : 
1.  Nous constituons une totalité de souvenirs et de projets évolutifs que nous essayons de rendre 
cohérentsii. 
2.  Ce ne sont pas des prédicats qui nous définissent mais des possibles qui sont en nous et qui se 
réalisent ou non, de manière à la fois changeante et qui tendent vers une cohérenceiii. Nous sommes 
nos possibles. Les prédicats qu’on nous colle sont des étiquettes sur des produits mais nous ne 
sommes pas des produits. 
3.   La logique sujet-prédicat est adaptée aux outils de l’artisanat et aux objets que nous produisons 
mais pas à l’être de l’homme, pour lequel il faut inventer autre choseiv. 
4.  Le temps concerne tout ce que nous pouvons voir et imaginer et donne lieu sans cesse à une 
dénaturation de chaque chose qui sera enrôlée dans un autre groupement de choses.  Ni les matières 



ni les hommes ne peuvent échapper à la loi d’un devenir où tout est sans cesse désintégré et réintégrév, 
construit, déconstruit, reconstruit. 
5. Nous sommes faits en apparence d’accidents (couleurs de nos yeux, taille, naissance dans tel milieu, 
compétences et stéréotypes dont l’acquisition fut requise par le milieu de naissance, orphelins ou non, 
etc.) mais la manière dont nous changeons peut fort bien dépendre de nous et pourquoi pas, se faire 
avec détermination.vi 
 
Ces cinq réflexions logiques permettent d’échapper au mépris de la question de l’identité. 
A présent, nous allons examiner quelques pistes pour mieux se connaître et connaître les autres. Notre 
logique sera constamment fondée sur une de ces cinq logiques de l’être, voire sur plusieurs car elles 
sont grandement compatibles. 
 
Tout d’abord, n’oublions pas ce point de départ : nous ne savons rien de notre identité au 
commencement de notre vie. Nous apprenons seulement au début de notre vie ce que les autres 
attendent de nous et comment ils entendent nous classer : nous apprenons qui nous ne sommes pas : 
les stéréotypes communautaires, les injures, le mépris, la fausse reconnaissance (pour les privilégiés). 
Nous ne naissons pas philosophes ni avec une réflexion critique sur le temps. Au début de notre être , 
la vérité de notre être est nécessairement sacrifiée. 
 
1. Il y a une opposition constante entre ce que je veux devenir intérieurement et la manière dont les 
gens me définissent et m’imposent leurs définitions de moi-même. Dans une société méprisante, ma 
détermination intérieure à m ‘améliorer ne sera généralement pas prise au sérieux par les autres. Les 
significations que je voudrais faire passer seront détournées ou avilies. Les autres ont une piètre idée 
de mon destin qui diffère de la mienne à moins que je ne sois dépressif auquel cas elle n’en diffère 
pas. 
La connaissance de soi et des autres passe nécessairement par une intuition de cette dialectique entre 
ma détermination intérieure et la manière d’être qu’on m’attribue et qui s’impose à moi notamment 
dans ma communication. On me colle des étiquettes contre lesquelles j’ai envie de me révolter. Mais 
la révolte est moins efficace que des actes expressifs et la défense claire de certaines valeurs. 
La lutte de certains autres pour me rendre méprisable en m’attribuant de fausses identités est source 
de violencevii. 
Ici, la force de la volonté est primordiale. Il importe grandement pour se connaître et connaître les 
autres de savoir si c’est la volonté qui domine ou la simple velléité. 
Cette opposition recouvre partiellement l’opposition entre fatalisme et volontarisme. Chacun peut 
partir du principe qu’il est au moins partiellement la cause de ce qu’il devient, ou bien du principe 
opposé. Ce point est très important. 
Si quelqu’un veut vous définir en vous étiquetant contre votre gré, il commet à votre encontre une 
violence élevée contre laquelle vous pouvez vous gendarmer. La manipulation de l’identité est 
grandement source de violence. 
La pédagogie Freinet constitue une grande chance pour les élèves de se construire une détermination 
intérieure parfois compatible avec les représentations des autres : une partie des activités se déroule 
en groupes coopératifs et une partie en individuel. Une partie des « créations » est individuelle et une 
partie en coopération, ce qui pourrait aller jusqu’à impliquer une négociation sur les goûts personnels 
et les significations, les buts de vie, les valeurs. 
Alors que dans l’Ecole commune (aux deux sens du terme) les enfants comprennent vite que le plus 
important est une sorte de compétition pour la reconnaissance de compétences qui ne les concernent 
pas tellement parfois. Ils peuvent s’impliquer mais d’une manière servile ou le « soi-même » du 
connais-toi toi même sombre dans l’obscurité. 
Dans un Pays laïque avec un Etat neutre et laïque, on est libre de travailler à la définition de son 
identité en refusant que cette identité soit figée ou accaparée par des Religieux ou des politiques sans 
scrupules qui s’alimentent de la discrimination contre telle ou telle catégorie appelée à avoir des 
statuts différents comme l’Autriche Hongrie impériale ou le Mexique d’avant Benito Juarez. La laïcité 
est une chose bien rare dans le monde. C’est une chance irremplaçable de construire le temps pour 
soi et de partir réellement à la découverte de soi. En ce sens la laïcité est un peu l’oxygène du 



philosophe dans un Etat. Socrate n’aurait pas eu à boire la ciguë dans un Etat laïc. La philosophie a 
eu à subir bien des attaques au début de l’Empire romain chrétien qui a fait des tentatives pour la 
liquiderviii. 
 
 
2. Il y a une opposition constante entre les différentes valeurs auxquelles je suis tenté d’adhérer. Je 
vis cette opposition intérieurement. Mon échelle personnelle de valeurs est en constante mutation. La 
valeur est un horizon de dépassement de soi-même. La plupart des gens ne formulent pas clairement 
quelles sont leurs valeurs. C’est dommage pour eux. Quant à ceux qui les formulent, ils ont du mal à 
distinguer où ils en sont : défendent-ils vraiment leurs valeurs affichées ou sont-ils des Tartuffes de 
ces valeurs là ? Sinon, sont-ils tellement timides pour défendre leurs valeurs qu’on peut se demander 
où, quand et à quel point ils adhèrent vraiment à ces valeurs ? Moi comme les autres, sommes un 
champ de bataille des valeurs et du combat pour la réalisation de nos valeurs dominantes. En conflit 
de valeurs intérieurement, nous sommes aussi en conflit permanent avec les autres en tant qu’ils 
affirment des valeurs que nous n’avons pas momentanément choisies. 
Il en va de notre équilibre personnel dans cette guerre permanente des valeurs. 
(On n’est pas libre au sens où je l’entends quand on se fraye simplement un chemin dans un Monde 
où dominent quelques valeurs toc telle que la richesse et la noblesseix. Morny et Francisco Pizarro 
ont triomphé dans un cadre dont ils furent les esclaves les plus productifs mais rien de plus. Soit ce 
genre de personnes n’a jamais songé à remettre en question le cadre imposé des valeurs toc de leur 
temps, soit ils y ont renoncé en s’imaginant que l’essentiel était d’être du bon côté du manche. On 
peut leur opposer un Kemal qui décide d’adopter d’autres valeurs que les valeurs toc de son 
environnement et dans la foulée d’en faire changer tout son peuple.) 
 
3. Il y a une opposition constante entre l’identité de chacun et les différentes identités de façade 
renvoyées selon les circonstances (rencontres d’autres personnes, passages dans des groupes sociaux 
très différents qui semblent appeler une adaptation des comportements mais aussi des adhésions à des 
valeurs). A l’extrême, les sociologues parlent d’identités situatives x. 
Le Monde contemporain constitue un défi au projet de se construire une identité fiable à soi-même et 
à autrui.La presse, le mensonge à soi et à autrui, l’évanescence des qualités du sujet paraissent 
augmenter en fréquence dans un Monde qui à première vue appartiendrait à des Cahuzac de toutes 
sortes. 
Cette opposition recouvre partiellement le dilemme classique entre l’effort étouffant de la cohérence 
et l’appétit démentiel de profiter de tout et de n’importe quoi.1 
Une pédagogie comme la pédagogie Freinet aide à construire une identité fiable à soi-même car 
l’enfant n’est pas mis dans l’obligation de mentir ou développer des attitudes hypocrites. Elle aide 
aussi à découvrir des potentialités propres, autonomes notamment dans le domaine de l’expression 
de ses sentiments, émotions et passions. Elle habitue à être plus qu’un élève, une individualité qui 
cherche à dépasser ses propres limites. 
 
4. Il y a une opposition constante entre le penchant au dépassement des limites (j’y peux quelque 
chose) et le penchant à l’intériorisation des limites (on n’y peut rien). Autour de nous, tout est finitude 
et nous apercevons en la mort la limite ultime commune à toute nos limites. 
Le rapport à ces finitudes est capital pour se connaître et connaître autrui.xi 
Depuis Socrate déjàxii, l’ensemble organique des autres constituant la société tend à réduire chaque 
être à un ensemble de compétences utilisables. Chez les Sophistes, il s’agissait en acquérant des 
compétences d’apprendre à se rendre très utile y compris pour les plus hautes fonctions. Chez nous, 
le fétichisme des compétences vise à préciser en chacun de nous toutes les manières dont il peut être 
exploité pour du profit. La compétence dans notre société du mépris n’est pas une disposition à être 
personnellement mais une manière d’être employable pour du profit. La compétence ne vous 
appartient généralement pas, c’est une sorte d’algorithme pour un problème de productivité. Les 

                                                
1Dialectique souvent mise en lumière par Nietzsche dans Le Gai savoir et La volonté de puissance entre autres. 



compétences les plus pointues sont des expertises mais un expert peut en remplacer un autre. La 
compétence acquise est une manière d’être extérieure imposée par un environnement économique. 
La société productiviste impose l’acquisition de compétences comme une sorte de système de visas 
pour obtenir le droit d’exister. 
Le règne des compétences autour du moi crée un pôle d’attraction opposé à un travail de recherche 
de sens et d’action intérieurement déterminé. Chacun est tenté de se définir comme une collection de 
compétence plus ou moins organique. Acquérir des compétences rend fier, au point qu’on peut 
s’imaginer les incarner, ou les « être ». Ce qui ferait de nous à la fois un salaud et un fongible 
radicalement prisonnier de sa finitude d’époque. 
Se définir et définir les autres selon des compétences revient à oublier que chacun est un système 
évolutif de possibles qui vont se réaliser ou non, que nous connaissons ou non. 
 
5. Il y a une opposition constante entre la démarche confiante vers l’autre et la position méfiante qui 
maintient chacun dans sa bulle. 
Les temps actuels favorisent non seulement le développement de la personnalité complotiste ou 
paranoïaquexiii mais aussi le repli sur soi pour échapper simplement à la pression du mépris.xiv 
Cette opposition manifeste une dialectique plus radicale entre chacun et les autres, dialectique 
enracinée dans la différence des mémoires, des imaginations, des sensibilités et des façons dont nous 
construisons le temps. Aucun de nous ne vit dans le même temps que les autres, n’a le même point 
de vue, le même angle de vue, la même sensibilité les mêmes souvenirs et les mêmes représentations 
de l’avenir ni de la progression du temps. Il en résulte que chacun est dans sa bulle et que la bulle ne 
peut être crevée. Ce qui n’exclut nullement un certain effort de confiance et de compréhension. 
Vivre en démocratie libérale n’est pas simple : nous sommes des petits acteurs individuels de la 
démocratie notamment lorsque nous travaillons sur nos sentiments. Il y a une esthétique personnelle 
de la démocratiexv comme il y a une esthétique personnelle du fascisme. 
Nous avons à trouver un juste milieu entre le doute complotiste et la confiance qui prend pour argent 
comptant ce que disent les gens qui se font les échos du principe de Madison xvi: le gouvernement par 
le mensonge et la manipulation des pauvres par les riches et pour les riches. Nous sommes tous 
complices à un moment ou à un autre des échos du principe de Madison lorsque notre naïveté transmet 
à un ami ou voisin une rumeur, un faux débat, une fake new. Et à un moment ou à un autre nous 
portons une responsabilité lorsque nous favorisons des représentations excessivement méfiantes sur 
le Monde. 
La pédagogie Freinet, qui s’appuie sur la confiance réciproque, le travail coopératif respectueux de 
l’enfant et l’expérience de l’alternance entre les moments d’actions collective et les moments de 
retour à soi de l’élève, favorise à la fois la confiance en soi, en l’autre et en la démarche de travail et 
d’expérimentation personnelle ou collective, et ce dans la vie quotidienne. Elle donne une expérience 
rare de la confiance et de moments de vie démocratique. 
 
6. L’opposition constante entre l’amitié et le rejet recoupe en grande partie l’opposition qu’on vient 
de décrire. Cependant, cette dernière opposition s’ancre dans la problématique de rencontre entre 
deux systèmes de ressentis. 
L’amitié comme sentiment est vécue comme nécessaire lorsqu’elle aide notre système de ressentis à 
s’organiser et à se vivre. 
Nos ressentis sont de trois ordres : émotions, sentiments, et passions. Nous ne disposons pas de tous 
les termes pour les décrire ni du langage efficace pour les penser et décrire leurs interactions. Chacun 
de nous constitue un compromis organique évolutif entre des dizaines d’émotions, de passions et de 
sentiments. Le bouillonnement de nos ressentis évolue constamment en fonction de nos découvertes 
culturelles, linguistiques, logiques, de notre construction du temps, de notre vision du moi et d’autrui. 
Assurément, nous sommes nos émotions comme nous sommes nos souvenirs et nos représentations 
de l’avenir. Cependant, nous ne discernons pas grand-chose de nos ressentis sans un travail sur eux. 
Goethe, Schiller, Descartes ont accompli un tel travail.xvii 
Ils ont prouvé (entre autres) qu’il est envisageable de poser sur ses propres ressentis un regard 
déterminé : en interrogeant les causes des ressentis, en les situant du point de vue de la valeur, en 
intervenant sur l’imagination… 



Si je prends l’exemple de la colère, et si l’on se décide sur la thèse qu’elle est un mauvais ressenti, je 
ne dis pas que j’en viendrai à bout en 12 séances de Yoga et 15 de sophrologie. Je dis seulement qu’on 
peut la travailler en amont et parfois en réduire l’expression intérieure puis extérieure. 
 
7. Il y a en nous des oppositions constantes entre nos émotions, nos sentiments et nos passions. 
Ils sont notre devenir affectif, ils tendent à la fois à nous construire et à nous déconstruire. 
Les scientifiques qui se penchent sur la question des passions, des sentiments et des émotions, ne 
semblent pas réaliser que nous sommes l’unité vivante, le système en devenir, de nos émotions, de 
nos passions et de nos sentiments. 
1. Les passions dépendent d’une influence dominante, dans notre mémoire, de souvenirs et de projets 
à la limite du traumatisme. Elles nous emportent comme un flux durable vers leur satisfaction à tout 
prix. Nous sommes largement passifs devant nos passions, nous les subissons comme des 
déterminants durables de notre identité mais nous ne sommes que partiellement nos passions, elles 
ont des comptes à rendre devant notre jugement. Nous sommes nos passions mais nous sommes aussi 
notre jugement conscient. 
2. Nos sentiments, eux, sont moins violemment déterminants et dépendent de notre esthétique elle-
même influencée par l’esthétique de l’époque. La formation de nos sentiments relève des artistes, de 
notre travail personnel sur notre goût et du travail de nos éducateurs. Généralement, nous n’assumons 
pas notre propre responsabilité sur la formation de notre propre goût, nous croyons presque que notre 
goût est une de nos limites, une sorte de fatalité personnelle. Vouloir faire évoluer notre goût n’est 
pas naturel, ce serait ...philosophique voire un peu masochiste. 
3. les émotions sont plus éphémères (dégoût passager, mauvaise humeur ou très bonne humeur 
passagères, peurs vite maîtrisées : les émotions constituent une présence de notre corps et de son 
environnement et cependant nous sommes nos émotions parce que nous sommes notre corps, nous 
prolongeons un présent, un environnement, un entourage. 
 
Cette tripartition que je propose (passions, sentiments, émotions) nous évite de tomber dans des 
confusions du langage courant et nous aide à approfondir notre réflexion sur nos états et sur notre 
temps intérieur : par exemple, « la colère » peut se rencontrer comme une émotion si elle est fugitive 
et vite maîtrisée, comme un sentiment durable et une expression politique chez les gilets jaunes, ou 
comme une passion si elle m’amène à tuer un maîtresse. 
L’ambiguïté des termes désir, joie, tristesse, amour, haine, admiration par exemple tient au temps que 
nous leur laissons dans la construction et la déconstruction de nous mêmes.xviii 
 
 
 
Conclusion 
 
Le sujet de la connaissance de soi et des autres n’est pas piégé. 
Il s’agit de se connaître soi-même comme unité dynamique de souvenirs et de représentations de 
l’avenir, de ressentis, de valeurs, de possibles, unifiés par une certaine détermination intérieure. 
L’effort de connaissance de soi croise l’effort de connaître autrui. Chacun des deux efforts épaule 
l’autre. 
Dans ce croisement on rencontre le Monde, que ce soit comme société du mépris et de l’exploitation, 
des ambitions aveugles et des génocides, des bonnes rencontres confiantes ou de l’invention de 
nouveaux sentiments et de nouvelles valeurs, des élans collectifs ou individuels de générosité… 
Connais-toi toi même est d’autant moins absurde que nous nous construisons dans le temps (à 
condition de ne pas nous laisser mener en bateau par l’entourage et les médias) et nous avons une 
petite prise et une certaine connaissance sur ce que nous construisons. 
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et des individus – voir Paranoïa, quand la folie ait l’Histoire, les belles lettres 2018. 

xivLa lutte pour la reconnaissance de Axel Honneth – aux éditions La découverte – démontre l’avènement progressif 
d’un société du mépris en apparence irrémédiable autour de chacun et par chacun. La pression sociale fera de 
chacun de nous un relais obligatoire du mépris qui s’acharne sur tous les autres à l’image du policier à 1700 euros 
qui s’acharne sur le maçon gilet jaune à 1300 ou l’inverse…. 

xvBarbara Stiegler évoque la pensée innovante de Dewey à ce sujet dans son dernier livre au titre ironique « Il faut 
s’adapter ». Elle rappelle que Dewey a lutté comme il pouvait contre la pseudo démocratie libérale étouffante et 
répressive théorisée par Lippmann. Dewey, contre Lippmann -théoricien des premiers de cordée – écrit : « nous ne 
pourrons échapper à cette manière de penser la démocratie comme quelque chose d’extérieur que si nous réalisons 
en pensée et en acte qu’elle est une manière de vivre personnelle, qu’elle signifie la possession et l’usage continuel 

                                                



                                                                                                                                                            
de certaines attitudes, qui forment le caractère personnel et qui déterminent le désir et le but dans toutes les relations 
de la vie. » Cité par B.S dans Il faut s’adapter Gallimard Janvier 2019. 

xviNoam Chomsky Un monde complètement surréel. Édition Lux 2004. 
xviiGoethe par exemple dans Les affinités électives, Schiller dans Les Lettres sur l’éducation esthétique de l’homme, 

Descartes dans son Traité des passions. 
xviiiLe numéro d’Avril 2018 de La Recherche traite de « La neuroscience des émotions » comme si un nouveau champ 

d’investigation scientifique s’ouvrait actuellement. L’analyse prétendûment scientifique des émotions apporte une 
confusion supplémentaire dans ce sujet philosophique déjà peu clair. Les différents labos ne classent pas de la 
même manière les émotions. Ils n’ont pas encore saisi l’importance du temps pour les définir. Quand on dit « la 
prise de décision peut suivre la voie affective ou la voie cognitive » on (le scientifique) cherche ce qu’il appelle « le 
mécanisme causal complet dans le cerveau – c’est à dire comprendre comment un stimulus perçu provoque un état 
émotionnel donné….comment les réactions physiologiques correspondant à un état émotionnel et à ses 
conséquences provoquent des effets autonomes, endocriniens, comportementaux et cognitifs que nous traduisons 
comme l’expression d’une émotion ». Les interlocuteurs de l’article de la page 45 se demandent aussi comment 
« l’émotion interagit avec la mémoire, l’attention, etc.... » et comment elles conduiraient à un processus de décision. 

Autant dire que ces scientifiques n’ont pas pleinement saisi qu’ils travaillent sur….la connaissance de soi. Parti d’une 
perspective mécaniste, le scientifique s’embarque doucement vers un recul salutaire qui pourrait presque le mener 
vers l’homme : il découvre que dans le cerveau, le siège des émotions « n’est pas réduit au système limbique mais 
mobilise un large réseau distribué dans tout le cerveau, y compris ses réseaux corticaux « (comment traiter sinon de 
l’ambition professionnelle et de la cupidité d’un chercheur par exemple) (voir page 50 du dossier.) 

Cet article met en relief des déterminants amygdaliens sur l’attention, le raisonnement, la perception et les processus de 
décision pourtant raisonnés et rationnels. C’est qu’en vérité il s’agit de l’ensemble de la personnalité et du « toi-
même » de « connais-toi toi même ». Ces déterminants entrent en jeu dans les décisions comme fond biologique de 
l’émotionnel ! Mais, dirait Bergson, tirez sur un souvenir, une forte émotion et une décision, et c’est toute la 
personnalité qu’on déroulera comme une pelote de laine. 

Les scientifiques interrogés dans ce numéro n’hésitent pas malgré leur approche mécaniste, d’évoquer une possible 
maîtrise des émotions et signalent des différences importantes entre ceux qui maîtriseraient de manière satisfaisante 
leurs émotions et les autres. 

Ils oublient d e mentionner les neurones médullaires et ceux du système digestif, qui jouent également un rôle dans les 
processus biologiques déterminant l’action et son inhibition…. 

 
 
Annexe 1 Liste très incomplète des ressentis qui peuvent être émotions, sentiments ou passions selon la 

temporalité qu’on leur laisse tenir. 
                                                             On peut ressentir 
------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------ 
 
admiration         effroi 
amour                 mépris 
haine                   lassitude 
joie                      culpabilité 
tristesse               peine 
désir                    amertume              
espérance            inhibition 
indignation         étouffement 
offense                 désespoir 
colère                   plénitude 
peur                     remords 
surprise               dépit 
timidité                suffisance 
ennui                    doute 
jalousie                sentiment d’infériorité 
soulagement        sentiment de supériorité 
déception             fierté          
dégoût                  orgueil 
exaspération        vanité 
honte                    sentiment d’angoisse 
regret                   sentiment de liberté 
nostalgie              sentiment de toute puissance 
curiosité              sentiment d’impuissance 



                                                                                                                                                            
euphorie              sentiment d’injustice 
pitié                     antipathie 
empathie             gaieté 
contrariété          rejet 
exaltation            compassion 
humiliation         tranquillité 
bienveillance       plaisir 
malveillance        inhibition 
indulgence           déni 
insatisfaction       ignoré 
gratitude              aversion 
frustration 
contentement 
envie 
appréhension 
incertitude 
agacement 
fureur 
inquiétude 
morosité 
mélancolie 
indifférence 
gêne 
embarras 
abandon 
sympathie 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



                                                                                                                                                            
 
 
 
 
 
Annexe 2 

Présentation du plan, des principales questions successivement 
examinées et des recommandations philosophiques. 
 
Introduction 
 
La question n’est pas gratuite. 
Nous ne sommes pas là que pour produire des richesses ou prolonger la vie des autres et la nôtre. 
Mieux se connaître, ce serait peut-être se donner une clé de la liberté individuelle. 
 
Il ne s’agit pas de se coller les bonnes étiquettes. 
Se connaître, ça n’est pas se mettre des adjectifs (blond, propre, sportif) , des prédicats de 
circonstance (né dans les Deux-Sèvres de père laïc et de mère catholique) , de prédicats utilitaires 
(bon bricoleur, de tempérament apte à communiquer) , ou de stéréotypes ( basané, intello, dandy…). 
Il s’agit, dans la connaissance de soi, d’accéder à l’invisible, et notamment au temps de sa 
progression vers soi. On est ce qu’on devient et le temps est invisible. Notre individualité n’est pas 
réductible à des adjectifs. 
 
Nous sommes une totalité de souvenirs et de projets que nous travaillons plus ou moins à 
rendre cohérents. Ce travail n’est pas visible de l’extérieur et même il ne se laisse pas voir 
facilement à l’intérieur de soi. 
 
Au lieu d’être définis par des prédicats, nous sommes définis par des possibles en nous-
mêmes. Nous pouvons apprendre progressivement à les découvrir mais nous ne les 
connaissons pas tous car nous ne pouvons pas voir avec les yeux de l’avenir. 
 
Nous connaître nous-mêmes, cela voudrait dire connaître la manière dont nous nous 
construisons et déconstruisons sans cesse. Autrement dit il faudrait connaître notre 
temporalité intérieure, l’évolution de nos souvenirs et de nos projets. 
Cette prise de recul face au temps vécu et à nos propres pensées constitue une ambition 
philosophique. 
 
Nous connaître nous-mêmes, cela voudrait dire également connaître notre capacité à nous 
changer nous-mêmes 
Par exemple imaginons que je sois au départ un simple avocat véreux d’une banlieue chic défenseur 
naturel des riches contre les pauvres, est-ce que j’ai la force de changer ? 
Cette question est un des secrets de notre temps intérieur. Des sociologues ultra - déterministes 
diraient que cette force est nulle, mais c’est nier l’humain et sa liberté. 
 
N’oublions pas d’où nous venons : d’une totale ignorance du presque rien que nous sommes 
au départ : le prolongement d’une famille ou d’une communauté. 
Se connaître soi-même en somme ce serait remonter le courant comme le saumon. Le courant 
des étiquettes, des fausses identités plaquées par notre entourage (tu seras député, mon fils, tu seras 
garagiste, tu reprendras les trois magasins de Papa, tu es plus doué que ta sœur aînée…. Mets -toi en 
marche). 
 
Examinons maintenant les sept régions invisibles où se joue le combat de notre identité en 
devenir. 



                                                                                                                                                            
 
Région 1 Le combat de la détermination intérieure contre la manière d’être que l’entourage 
m’imposerait si je n’y prenais garde. 
La connaissance de soi passe par la conscience du combat quotidien que je peux mener contre la 
lutte des autres pour m’imposer des étiquettes simplificatrices et me réduire à l’incompréhension 
que les autres entretiennent de moi. 
Le jeu de beaucoup de personnes consiste à me rendre prévisible en vue de m’utiliser ou de me 
réduire. 
Cela ne vaut pas que dans le jeu de la politique entre amis de trente ans, c’est aussi souvent vrai 
dans les contacts quotidiens et notamment dans le monde du travail. 
Une bonne école de la détermination intérieure compatible avec une saine coopération 
comportant reconnaissance mutuelle des autres : la pédagogie Freinet. 
 
Une condition politique quasi nécessaire pour réussir sa dialectique de la détermination 
intérieure avec la manière d’être : la laïcité. 
 
Par exemple dans un État non laïc par excellence, il a été démontré qu’un homme accusé de plus de 
trente crimes peut tous les reconnaître et même s’en souvenir, lorsque le shérif chargé de l’enquête 
fait intervenir, pour le persuader, le chef de sa communauté religieuse. 
La laïcité est à la fois un principe d’organisation sociale et une valeur. Comme principe 
d’organisation sociale, elle ne survivra que si on la défend comme valeur. 
La laïcité seule affirme une individualité libre de tout stéréotype. Dans un Etat vraiment laïc, je n’ai 
pas à justifier de mon être selon la religion de mes parents ou les actes de mes frères et sœurs. Je 
suis libre de ne porter aucune étiquette réductrice. 
 
 
Région 2 
 
Le mystérieux champ de bataille intérieur de nos valeurs. 
La valeur est un horizon imperceptible pour les autres de mon dépassement par ma 
détermination intérieure. 
 
Région 3. 
 
Le Monde est plus que jamais une incitation à changer d’identité en changeant de situation et 
d’entourage momentané. L’internet crée même la potentialité d’identités situatives virtuelles 
autant qu’on en veut. On peut relever le défi de la faiblesse et du mensonge avec le projet de 
construire une identité au moins fiable à soi-même sinon à autrui… 
 
La pédagogie Freinet constitue un bon entraînement à cela. 
 
Région 4. 
 
La lutte pour une reconnaissance autre que celle de l’évaluation des compétences. 
C’est le combat pour ne pas devenir un imposteur, une sorte de salaud prisonnier de la 
finitude d’une époque qui réduit l’homme à une quantité fongible d’entreprise privée, un 
simple objet de management. 
 
Région 5. 
 
La lutte contre le repli sur soi de la belle âme ou le penchant à construire une personnalité 
paranoïaque. 
 



                                                                                                                                                            
Faire l’apprentissage d’une confiance efficace sur les choses, c’est possible à l’école, par exemple 
en pédagogie Freinet. Ce serait alors une véritable école de la confiance, pas du tout ce qui se 
prépare actuellement où il ne s’agit que d’une bien fragile confiance ans l’évaluation des 
compétences qu’on va se prendre. 
 
Région 6 
 
Les combats de notre affectivité : amitié et rejet 
On ne sait pas pourquoi on devient l’ami de quelqu’un. 
L’amitié devient nécessaire à notre être obscurément comme une recherche de cohérence de tous 
nos ressentis. 
Le rejet devient nécessaire pour les mêmes raisons lorsque nous nous sentons en danger 
intérieurement d’incohérence. 
 
Région 7. 
 
Le champ de bataille intérieur de nos émotions, de nos sentiments et de nos passions. 
Si nous voulons progresser dans la connaissance de ces tenants et aboutissants intérieurs, nous 
devons nous tourner vers la partie quasi invisible de nous-mêmes. Identifier les éléments – voir la 
liste très incomplète des ressentis – de notre affectivité, considérer lesquels dominent. 
 
 
Conclusion 
 
Se connaître soi-même, c’est s’ouvrir aux autres et au monde en devenant foncièrement 
différent du point de départ familial, communautaire et réducteur où nous avons grandi. 
La connaissance de soi est nécessairement dynamique et elle n’est pas nombriliste car la 
libération qu’on en retire est transposable à autrui et peut être mise à sa disposition…Elle 
accompagne la construction de soi qui rend davantage possible cette connaissance. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


